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« L’Odyssée des arbres appelle au voyage,
un voyage rempli de poésie et de rêves,
un voyage qui connecte une forêt avec sa population.
Avec une commune dotée d’une forêt occupant 50%
de son territoire, les questions sont :
Qui occupe qui ?
Comment construire le futur de nos enfants dans
ce changement climatique ?
Peut-on voyager sans racines ?
Cela invite au voyage intérieur avec “luxe, calme et volupté” »

Rémi Duchene, Maire d’Uffholtz



À mes enfants Zoé et Elias
Jackson Mackay














	 


	 


	« Il se passe de drôles de choses au plus profond de la forêt. Voici l’histoire, bien étrange, qu’un vieux chêne m’a contée un jour que j’étais assoupi sur la mousse qui entourait ses racines noueuses. »
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Chapitre 1


	Les dernières gouttes d’une pluie grise et fine tombaient depuis l’aurore. Du fond de la vallée, la brume légère lentement s’étirait vers le bleu naissant du ciel. L’air pur et clair du matin dansait par-dessus les vallons et les collines. Voilà pour le décor.


	Plus haut, sur la montagne, on s’affairait. Une activité furtive, mais joyeuse allait bientôt étonner les habitants du village blotti au bas de la colline, juste après la ligne des sureaux. Les villageois avaient passé la nuit à festoyer et dormaient encore du sommeil du juste. La fête fut un événement de ceux dont on parle plus de cent ans après, c’est peu dire !


	Des bancs, des tables et surtout une piste de danse avaient été dressés, au centre du village, sur la place du marché. Un orchestre avait pris possession du podium érigé pour l’occasion puis l’on avait dansé, mangé, bu et ri, des heures durant, dans un tourbillon de lumière et de musique. Jamais les femmes ne se sentirent aussi belles et les hommes aussi beaux. La fête prit fin quelques instants avant que le Soleil ne se levât par respect pour celui qui allait devoir péniblement gravir le ciel sans échelle.


	Seulement, au cœur de la nuit, les bruits de la fête avaient réveillé les arbres de la forêt. Étonnamment, les premiers à avoir été dérangés furent les plus vieux, un peu durs d’oreille, ceux installés au pied de la montagne, juste au-dessus de la colline. Ils étaient là depuis des générations. D’ailleurs, personne à ce jour ne pouvait dire quand ils étaient arrivés. On sait seulement que les plus anciens avaient migré d’un pays lointain, situé très au Nord, et qu’après une très longue marche, ils décidèrent de s’installer sur ces montagnes aux formes douces et baignées de soleil. Lentement, comme les habitudes, ils prirent racine et restèrent dans la région tout en commerçant amicalement avec les villageois des alentours et protégeant les promeneurs amoureux de clairières et de forêts ombragées. Raconté ainsi, cela ressemble à une histoire des plus simples, mais avouez qu’une forêt en marche depuis les pays du Nord vers les terres du Sud n’est pas monnaie courante !


	Revenons un temps à l’histoire qui nous intéresse.


	La quiétude des coteaux recouverts de cette nouvelle et douce fourrure de verdure avait attiré une foule d’animaux curieux venus se réfugier dans ce sanctuaire. Ainsi, le temps passait, s’étirait en bâillant de temps à autre. Les jours succédaient aux nuits avec la régularité d’un vieux métronome du conservatoire. De même faisaient les mois et les années. Les saisons n’étaient pas en reste, car le merveilleux des étés s’engourdissant à bout de souffle et d’exubérance succombait aux morsures de vigoureux hivers. Après des mois de captivité glaciale, les printemps jeunes et fougueux s’échappaient en donnant libre cours à la vie. Ces printemps explosaient en gerbes de mille fleurs et de bourgeons gonflés à bloc. La vie gagnait sur la mort tandis que l’éternel recommencement faisait dire aux hommes du pays : « Pourvu que cela dure et que les vaches soient bien gardées ! »


	Cette nuit-là, le bruit de la fête avait réveillé nos bons vieux arbres. De branche en branche, il s’était propagé jusqu’aux plus hautes cimes des hêtres placés au sommet de la montagne. En quelques heures, toute la forêt fut réveillée. Les arbres, les uns après les autres, ouvraient les yeux, étiraient leurs branches et se piquaient un peu aux épines de leurs voisins les sapins.


	– Que se passe-t-il ? crièrent certains.


	– Silence ! firent d’autres, couvrant les ronflements des grands dormeurs.


	Un petit hêtre, planté entre les racines du gigantesque chef Grand Chêne, s’exclama :


	– Dis voir, as-tu une idée d’où nous vient ce vacarme qui nous gêne ?


	Scrutant l’obscurité, Grand Chêne se dressa sur la pointe de ses racines et, portant son regard vers l’entrée de la vallée, lui répondit :


	– Il me semble que le bruit vient du bas de la colline. Plus exactement, du village sous les sureaux. Les gens boivent, chantent et dansent ; ils s’amusent !!!


	Hein ? Répondirent en chœur une bonne centaine de troncs encore embrumés du sommeil en dressant leurs têtes, ils font la fête sans nous !


	Une onde de désappointement se propagea rapidement sur les troncs et figea la sève des arbres étonnés dans leur aubier. Ils restèrent ainsi un moment sans voix.


	De Pignon, un noble pin vigoureux dont les racines sautaient de roche en roche et quelque peu vexé de ne point avoir été invité, brisa le silence et dit :


	– Et si, nous aussi, nous faisions la fête ? Qu’en dite-vous ?


	– Hein ?! fit une nouvelle fois la forêt de moins en moins embrumée.


	– Nous ? Faire la fête ? Mais tu n’y penses pas ! répondit Grand Chêne en agitant ses branches. Cela fait des années, des décennies, des siècles pour certains d’entre nous, que nous avons nos racines enfouies profondément dans le sol, sous les rochers, les torrents et les cascades. Comment pourrions-nous faire ?


	Le jeune pin De Pignon, d’un air malicieux, dit :


	– Une légende raconte que les aïeux de nos aïeux, une fois bien enracinés dans le pays, et quand leur tronc eut pris la couleur de la terre, avaient jeté dans une grotte au plus profond de la forêt les chaussures de la grande marche... Il suffirait de demander aux plus vieux installés au pied de la montagne où se trouve la grotte aux chaussures et de partir faire la fête au pays de nos ancêtres !


	D’arbre en arbre, l’idée passa. Elle était audacieuse, mais loin d’être stupide. Si les gens du village s’octroyaient le droit de s’amuser entre eux, sans rien dire, pourquoi n’en serait-il pas de même pour les arbres de la forêt ? Ils feraient de même, une fête entre eux, sans prévenir, et tant pis pour les autres…


	Le restant de la nuit, on partit à la recherche de la fameuse grotte aux chaussures pour la découvrir enfin avant l’aube, nichée au creux d’un vallon, à l’abri des regards des voleurs de groles.




Chapitre 2


	Deux vieux houx voûtés et ensuqués gardaient l’entrée de la grotte. Depuis les troncs moussus et verdâtres, de longues branches fatiguées pendaient jusqu’au sol, rendant l’accès à la grotte épineux !

OEBPS/images/image.png
O
i
S o





OEBPS/cover.jpeg
Jackson Mackay

La nouvelle Odyssée
desarbres






OEBPS/images/image-1.png





